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COMME
CHEZ

NOUS,,

Il fut un temps chez nous, où l'on
combattait le patoit. Cétait au début

de ce siècle. Les instituteurs
avaient reçu des inspecteurs - qui
l'avaient reçu, eux, de l'Instruction

publique - l'ordre de lutter
énergiquement contre l'usage du

patois. Je me suis laissé dire que
c'était un professeur de français
qui avait persuadé M. Python - homme

pourtant d'une intelligence
supérieure - que l'usage du patois

empêchait les écoliers de bien apprendre le français.
A ce taux-là, il ne faudrait pas non plus

étudier d'autres langues, pour éviter de gâter son français 1

Or, l'expérience montre que ce sont justement ceux qui
savent plusieurs langues qui parlent le mieux la belle
langue française.
Au cours de mes études, j'ai eu tout le temps de constater

- et dûment constater - que ceux dermes camarades
qui avaient l'accent le plus indéracinable, étaient
précisément ceux qui ne savaient pas un mot de patois: les
bullois, les "bolzes", les neuchâtelois, les genevois.
C'était "ceux de Genève" qui nous ravitaillaient en
argot.Cela valait - il mieux que notre patois

Quant à l'orthographe, c'était la même chose : les petits
campagnards - patoisants en ce temps-là - étaient les plus
forts en orthographe. Seul "bolze" faisait exception, notre

copain le fameux "Sosthène",qui écrivait dans la
Liberté et ne s'exprimait pas si mal que ça en patois de Vil-
larvolard. Il avait une orthographie impeccable.
On avait recouru, pour détruire le patois, aux moyens les
plus odieux. Jugez-en plutôt. On distribuait, dans chaque
classe, un certain nombre de jetons appelés "médailles".
Appellation bien faite —soit dit en passant— pour donner
aux enfants le respect et l'amour des vraies médailles
L'élève qui avait reçu la "médaille" épiait ses camarades.
Disons carrément qu'il se transformait en espion. Dès qu'
il en entendait un proférer un mot en patois, il lui pas-
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bachot comme deuxième langue, aussi bien que l'anglais
ou l'allemand. Ils ont obtenu gain de cause, mais
partiellement : on pouvait passer un examen de provençal...
mais la note ne comptait pas De nouvelles protestations
ont obtenu que la note compte. Alors, les futuœ instituteurs

provençalisants s'inscrivirent très nombreux. Mais...
il y a un "mais", on les plaça dans le nord de la France
où ils n'avaient aucune possibilité d'enseigner le
provençal, on s'en doute. Vraiment, comme disait le P.Gigon
" quand l'Etat fait le bien, il le fait mal, mais quandil fait le mal, il le fait bien."
Maintenons notre patois en le parlant, ne permettons pas
que des maîtres s'avisent de l'interdire aux enfants.
Qu'on leur interdise plutôt les mots grossiers, le blasphème

et qu'on les laisse parler la langue de leurs
ancêtres

Jèvié

REFLETS de

la fête romande des

patoisants à

TREYVAUX
les 1 et 2 septembre

1973

Veillez un peu, les
jours disparus vont
renaître,
Ouvrez les yeux,
voici revenir les
ancêtres....

Le "bouquet" sur le nouveau faîte
Ce poème que Jean Risse composa spécialement pour Treyvaux
il y a bien longtemps, pourrait fort bien servir de thè-

18


	Comme chez nous...

